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Une France 
(qui reste) ouvrière

A
u-delà des stigmates de la 
crise sanitaire, la « photogra­
phie du marché du travail 
en 2020», publiée récemment par 

l’Insee, a été très commentée pour ce 
qui représente pour certains un cap 
historique. «Pour la première fois, la 
part des cadres [et professions libéra­
les] dans l’emploi total dépasse celle 
des ouvriers : elle atteint 20,4 %, contre 
19,2 % pour les ouvriers. Au début des 
années 1980, les ouvriers étaient près 
de quatre fois plus nombreux que les 
cadres. » Ce constat est toutefois 
trompeur. D’une part, les cadres ne 
sont pas la catégorie dominante, ni 
chez les femmes, ni chez les hommes. 
La définition des catégories « ouvriers 
et employés » obéit, en partie, à une 
division sexuée des activités écono­
miques, parfois cocasse. Ainsi, une 
conductrice de taxi salariée est clas­
sée comme ouvrière car c’est un m é­
tier m asculin; en revanche, un con­
ducteur d’un taxi-ambulance est un 
employé car lié à la santé, une activité 
« par essence » féminine.

Résultat : les femmes sont ultra-ma­
joritaires parmi les employés et 80 % 
des ouvriers sont des hommes. Les 
employées pèsent près de la moitié de 
l’emploi féminin, alors qu’une femme 
sur six, soit un peu plus de 17 %, est 
cadre. Du côté masculin, les ouvriers 
sont toujours les plus nombreux, près 
de 30 %, contre 23 % pour les cadres.

On pourrait rétorquer que ce n’est 
qu’une question de temps puisque le 
différentiel entre ouvriers et cadres 
masculins était de 30 points il y  a qua­
rante ans. La poursuite des tendances 
n’est cependant pas si évidente. Du 
côté de l’offre de travail, la stagnation 
du niveau d’éducation des entrants 
depuis plusieurs années risque de se 
muer en dégradation avec la crise édu­
cative née il y  a un an.

Du côté de la demande, le développe­
ment de l’économie des plates-formes 
s’accompagne d’une forte croissance 
d’activités comme celle de livreur ou 
coursier à vélo. Un livreur de repas à 
domicile, par exemple, s ’il est salarié, 
est considéré comme ouvrier. Mais la
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plupart de ces nouveaux livreurs ont 
aujourd’hui le statut d’autoentrepre­
neur et sont donc classés comme 
artisans. Le basculement vers un m o­
dèle de salariat, volontaire ou forcé par 
l’évolution du droit reconnaissant le 
caractère fictif de l’indépendance, 
donnerait une photographie plus réa­
liste de ce pan croissant des ouvriers. 
Les plans d’infrastructure et de transi­
tion énergétique nationaux ou euro­
péens constituent une mécanique 
potentiellement plus massive : ils por­
teront des activités locales intensives 
en ouvriers (et ouvrières), notamment 
dans le bâtiment et les industries asso­
ciées (fenêtres, etc.).

Contrôle permanent
D’autre part, la pertinence de la caté­
gorie « cadres et professions libérales » 
s’effrite. Passons sur la convention que 
le conjoint collaborateur secrétaire ou 
réceptionniste d’un professionnel li­
béral soit classé «cadre» contraire­
ment aux professeurs des écoles. L’ap­
plication des 35 heures a aussi poussé 
des entreprises à promouvoir cadres 
des salariés intermédiaires: réputés 
autonomes, ils peuvent donc être sou­
mis à un forfait jours sans décompte 
des heures journalières; si le coût 
mensuel du cadre est supérieur, son 
coût horaire peut être bien inférieur!

Difficile de quantifier l’ampleur du 
phénomène. Toutefois, la proportion 
de cadres d’entreprise hommes décla­
rant, dans les enquêtes « conditions de 
travail » de la Dares (direction de l’ani­
mation de la recherche, des études et 
des statistiques), que leurs supérieurs 
leur disent comment faire leur travail 
est passé de 2 % en 1998 à 10 % en 2016. 
Surtout, l’expérience forcée du télétra­
vail pourrait révéler à beaucoup de ca­
dres le carcan et la virtualité que repré­
sente leur statut en apparence avanta­
geux et reconnu : horaires à rallonge, 
empiétement sur la vie privée et, sur­
tout, autonomie et responsabilités de 
façade face à un contrôle permanent.

Plus largement, la montée des outils 
de surveillance -  du classique repor­
ting à la mesure des émotions faciales 
par l’intelligence artificielle -  menace 
l’autonomie de vastes pans de tra­
vailleurs du privé comme du public. 
Elle dessine un futur du monde du 
travail très majoritairement fait de la­
beur et de discipline, bref des condi­
tions ouvrières. ■
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